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-Cette traduction a été entreprise pour 
amuser les courts loisirs d’une vie très- 
occupée : nous osons nous flatter qu’elle 
-flpurra plaire à ceux que séduit encore 
, le charme dès anciennes moeurs , qu’elle 
~në sera pas sans attraits pour ces esprits 
curieux et studieux qui aiment à se nourrir 
d’une érudition élégante , puiséé aux sour- 
ces de l’antiquité vénérable ; pour ceux 
«aussi qui, las de copies et d’imitations. 
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préfèrent des choses originales, franches, 
ayant un caractère , des beautés et des 
défauts sui generis. Ce livre est original 
en effet j non que nous le croyions fait - 
pour devenir modèle ; mais sous des for- 
mes que l’on croirait romanesques, il peint 
naïvement et fidèlement des moeurs inté- 
ressantes , et la couleur locale y est d’une 
extrême vérité. 

Un esprit observateur s’attachera peut- 
être à ce spectacle singulier d’une nation 
qui périt au sein des jeux; qui, dévorée 
au-dedans par les discordes civiles , acca- 
blée au-dehors par de puissans ennemis , 
toujours armée, et toujours en habits de 
fête , joue , pour ainsi dire, avec la fortune 
et la mort , passe avec une mobilité mer- 
veilleuse, des sanglans débats des factions , 
à la pompe des solennités publiques i comme 
6i elle eût vx>ulu se dérober U elle-même 
le 'sentiment de ses malheurs, et décorer 
au moins sa défaite de tout l’éclat d’une 
vaine magnificence : peuple né grave et froid , 
devenu léger et passionné , qui banni tout 
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à l’heure de ses autels et de sa superbe 
patrie , se couronnait de fleurs comme les 
victimes , s’enivrait de délices aux bords 
de la tombe ; pareil , en quelque sorte , à 
ces criminels condamnés qui s’arment du 
secours des liqueurs fortes contre les ap- 
prêts et la terreur du supplice. Sous un 
point de vue plus grave , ce spectacle 
mérite encore l’intérêt du philosophe; c’est 
la chutfe d’une empire célèbre, l’irrévo- 
cable fin d’une nation généreuse et vail- 
lante ; c’est le dernier soupir de la cheva- 
lerie Européenne , dans ce même siècle 
de prodiges où d’autres Musulmans ren- 
versaient le trône des Constantins , où 
Colomb découvrait le nouveau Monde , 
Gama les Indes , et Guttemberg l’Impri- 
merie. 

Oserons -nous ajouter que nous vou- 
drions placer cet ouvrage sous la protection 
des Dames ? Elles s’intéresseront peut-être 
à ce peuple galant, voluptueux et guerrier, 
qui éleva le beau sexe sur le trône , lui 
soumit ses mœurs , ses lois même et ses 

a * 
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deslins : il l’aima d’un amour enthousiaste 
et sans bornes ; eet amour fut un culte , et 
le Paradis de Grenade était véritablement 
le paradis des femmes. Ce beau pays , où 
leur vie s’écoulait dans i’enchanleraent des 
fêtes , attira pendant deux siècles les regards 
de l’Europe. On voit avec surprise le Mu- 
sulman si fier , l’Arabe impérieux , vaincus 
par elles et par un doux climat , se sou- 
mettre à l’empire des grâces , violer leurs 
propres lois pour rendre les femmes plus 
beureusès , briser les liens d’une religion 
réprimante et sévère qui les condamnait 
a une éternelle réclusion, les aimer enfin, 
les estimer assez pour les faire passer de la 
solitude des harems dans la société. Dès- 
lors elles comprirent parfaitement tous les 
privilèges de leur nouvelle destinée , et elles 
en usèrent : la galanterie naquit avec tous 
#es aimables mensonges ; la coquetterie 
parut armée de tous ses prestiges , et le 
despotisme des hommes cessa d’être , ou 
n’osa se montrer que pour provoquer l’in- 
diguation et le ridicule. Reines et mai- 
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tresses , tout se fit par elles et pour elle:? i 
esclaves couronnées qui régnaient sur leurs 
prétendus maîtres , divinités suprêmes qui 
tout à-la-fois défendaient l’empire en fai- 
sant des héros de tous leurs amans, et le 
perdaient par la mollesse qu’elles ihlfo- 
duisirent dans les mœurs , et par l’aban- 
don des maximes antiques. 

Ce n’est pas le phénomène le moins re- 
marquable de la destinée des Musulmans 
Espagnols , que cette révolution profonde 
dans l’état des femmes ait été consommée 
par un peuple â qui son éducation, ses 
préjugés, son orgueil, et, avant tbnt, ses 
dogmes religieux faisaient un priticipe sa- 
cré de leur étroite captivité. Chose étrange! 
On voit dans les mêmes tems , et presqu’aux 
mêmes lieux, une nation voisine, vivant sous 
l’empire d’une religion qui déclare la 
femme la compagne et l’égale de l’homme , 
qui n’accorde à ce dernier d’autre droit 
sur elle que celui d’une tendre protection , 
la condamner à la retraite , à la retenue 
la plus austère , la tenir sous la garde la 
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plus vigilante , l’aimer sans doute avec la 
même ivresse , mais lui prouver moins 
d’estime , puisqu’elle se montrait plus mé- 
fiante et plus jalouse que les Orientaux. 
Combien les belles Castillannes (lurent en- 
vier la liberté, les honneurs, les plaisirs, 
l’existence fortunée des filles et des épouses 
des Maures ! La brillante destinée des Axa, 
des Cohaïde , des Fatima et des Galiane , 
beautés célèbres dont la renommée rem- 
plissait les villes d’Espagne , dut exciter 
souvent la jalousie des Chrétiennes , et leur 
arracher un soupir au fond de ces véritables 
harems où elles étaient confinées. 

Tous ces détails sont exactement histo- 
riques. Une galanterie passionnée forme, 
plus que l’amour même delà gloire, le trait 
principal de la physionomie moresque. 
Quand les tems de décadence furent arrivés , 
quand l’heure fatale sonna , qu’il fallut 
tomber enfin sous l’épée des factions et des 
Espagnols , ce peuple agonisant , pour 
ainsi dire , multipliait ses hoihmages envers 
le sexe qu’il adorait. C’est un fait incon- 
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testable que jamaisles solennités publiques 
ne furent plus fréquentes et plus pom- ' 
peuses à Grenade ; les carrousels , les fes- 
tins , les sérénades nocturnes , les danses 
et les jeux plus animés et plus brillans; 
qu’il n’y régna jamais une plus noble élé-.. 
gance de moeurs, des soins plus empres- 
sés envers les femmes , un plus vif désir 
de plaire , que dans ces jours malheureux 
où le Grand Capitaine ( i ) et Xémenès 
étaient aux portes de la cité , où l’empire 
tombait, où la patrie allait périr, où le 
nom Maure allait être effacé pour toujours 
6ur le continent Européen. On eût dit 
qu’émus d’une tendre pitié pour ce sexe 
doux et faible qui , dans cette grande ca- 
tastrophe , avait tant de bonheur à per- 
/ dre , les généreux Grenadins voulaient 
prolonger encore quelques instans , pour 
ces êtres chéris , l’ivresse des plaisirs 
et ces illusions qui allaient s’éteindre 



{«) Gonwlve de Cordonc. 
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leur dérober sous l’appareil des fêtes, la 
ehûte imminente d’un si doux empire et 
le terme d'une TÎe si brillante et si for- 
tunée. 

Tels furent les aimables et vaillans 
Maures. Introduits en Espagne par un crime 
semblable à celui qui perdit les Tarquins , 
et délivra Rome de la tvrannic des Dccem- 
virs (i) , ils parurent ; et les deux peuples 
se couvrirent de leurs armes pour ne les 
plus quitter. Le combat dura huit siècles;, 
lutte généreuse qui attachait k une si noble 
cause l’inimitié des deux nations , où l’un 
et l’autre parti se battait pour les senti- 
mens les plus doux qui soient entre les 
hommes , ses autels , sa patrie , ses foyers., 
Pélage ouvrit cette grande querelle ; héros 
accompli dont la destinée fut si belle et la 
gloire si pure ! Il venait d’assister , dans les 
plaines de Xérès , à la chute de l’empire 



(i) L’aventure de la fille du comte Julien violée 
par le roi Roderic. 
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des Goths que n’avaient pu sauver ni son 
bras ni ses vertus; empire malheureux, 
qui succombait encore moins sous l’as- 
cendant d’un peuple enthousiaste et 
vierge , que sous les vices de sou dernier 
Roi. Pelage rallia les vaincus,, et, peu de 
jours après le désastre , il proclama sur les 
débris même de la nation Espagnole, la 
fondation du nouvel empire Espagnol ; 
assit son trône au sommet des Monts Astu- 
riens , barrière terrible que les conquérans 
ne franchirent jamais ; et , dédaignant les 
pompes royales , ne voulut porter d’autre 
couronne qu’un cercle hérissé du fer des 
lances arrachées aux guerriers Maures qu’il 
avait fait tomber sous ses coups. Cette 
couronne si simple , mais si glorieuse , dit 
un élégant écrivain ( i ), était considérée, 
sous les anciens rois de Léon , comme le 
Palladium de l’Etat. On la conservait avec 
vénération à la Cathédrale d’Oviédo , et dans 



(i) Le comie de TreS' - an. 
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les solennités publiques , on entrelaçait 
ses rayons de palmes et de fleurs. 

Après l’immortel Pelage brillèrent de 
grands rois , héritiers de son esprit comme 
de sa puissance , qu’ils accrurent rapide- 
ment par les alliances et par la guerre ; 
monarques vigoureux qui ne dormirent 
point sur le trône, et auxquels les héros ne 
manquèrent jamais. Cétait encore un bien- 
fait des Maures : leurs grands hommes 
créèrent et formèrent de grands hommes 
parmi les Castillans. Cest l’enthousiasme 
militaire des conquérans Arabes , qui fonda 
l’esprit militaire chez leurs rivaux ; et l’on 
peut dire, sans être démenti par l’histoire , 
que l’Espagne dût à ses vainqueurs cette 
foule de guerriers illustres qui , trempés 
par la dure et mâle éducation des revers , 
lui enseignèrent i vaincre à son tour , 
cette école belliqueuse dont les élèves 
firent , sous Charles - Quint , la conquête 
de l’Europe. Les Abdérames , les Hakkham, 
les Almundir,les Youzef-Almoravide, les 
quatre Mohammed-Elmahady , Alhamar , 
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El - Nazir , et Abouhadjad , les Ismaël- 
Farady, les Benhoud, les Muley-Hazen , 
brillaient sur les trônes Moresques ; ceux 
des Castillans montraient avec orgueil les 
trois Alphonses , le Noble , le Batailleur 
et le Vengeur , Sanch e-le-Fort, et Sancke- 
U - Brave , Saint - Ferdinand de Castille, 
vaillant et pieux comme notre Louis IX, 
dont il était cousin-germain , Jacques I er et 
Pierre II d’Aragon , deux rois-chevaliers , 
le profond Ferdinand, et la virile Isabelle. 
C’étaient de beaux champs de bataille que 
ceux où l’on voyait aux mains , du côté des 
Maures , les impétueux Abencerrages et 
les fiers Zégris ; du côté des Castillans , les 
chevaliers de Calatrava et d’Alcantara : dans 
les rangs des premiers, ce grand Almanzor 
avec qui périt la fortune des Arabes , à la 
bataille de Medina-Cœli , les Malik. , les 
Mahomet- Ali , les Gazul , les Almoradi , 
les Muça , les Abénazis , les Réduan , et 
les Albayaldos ; dans les rangs opposés , 
Bernard del Carpio , les bons Guzmans , 
les affables Mendozes , les terribles Man- 
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riques ; les graves et austères Toledos (la 
postérité leur a conservé ces glorieux sur- 
noms ) , un Alphonse de Guzman , nou- 
veau Romain, qui aima mieux voir rouler 
aux pieds des remparts de Tariffa la tête 
de son fils captif de Musulmans , que de 
leur rendre cette ville confiée à sa fidélité , 
un Gomez-Garcias , le défenseur de Xérès , 
qui resté seul de toute sa garnison exter- 
minée par les assiégeans , combattait encore , 
et reçut les hommages de l’armée ennemie , 
le vieux Giron Tellez, grand- maitre de 
Calatrava , les Gonsalve et les Ferdinand 
de Cordoue, les Ponce de Léon , lesAlonzo 
d’Aguilar, les Juan de Chacon , les Lara, 
les Nunès , et ce grand-maître d’Alcantara , 
Martinho Barbuda , qui fit tête avec ses 5oo 
chevaliers â une armée de 5o,ooo Maures, 
leur tua des milliers de soldats , et périt 
avec tous les siens. 

Dans cette foule de héros on voit avec 
intérêt quelques héros français que leur zèle 
pour la foi , l’esprit chevaleresque ', et la 
renommée des Maures conduisirent dans les 
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rangs Espagnols : deux princes du sang de 
France, Raymond et Henry de Bourgogne , 
dont le fils Alphonse Henry fut le vain- 
queur des Champs-d’ Ourigue , et le fonda- 
teur du royaume de Portugal j le célèbre 
Raymond de St. -Gilles , comte de Toulouse, 
et plusieurs autres chevaliers. 

Mais entre ces guerriers , et bien au-des- 
sus de tous , apparaît , au XI e siècle , cette 
grande ligure du Cid , héros qui n’eut point 
d’égal dans ces tems d’héroïsme , et le plus 
beau caractère des âges chevaleresques ; 
ce terrible Campeador (i), dont le noga 
réveille toutes les idées de tendresse et de 
vaillance , irréprochable en guerre , en 
amour , ep amitié , et que notre grand 
Corneille n’a pas fait plus grand qu’il ne 
l’est dans l’histoire j soldat sans comman- 
dement çt sans titres , dont la lançe levait 



(i) Surnom dn Cid. Ce mot ne serait point rendu 
par celui de Champion . Campeador exprime l’ami 
des camps, 1! homme çpii passe sa vie dans les camps. 
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des armées ; conquérant sans autre mission 
que son courage et sa haine pour les en- 
nemis du nom Castillan. Il aurait pu , dans 
le profond désordre de l'anarchie féodale , 
se faire roi du beau territoire de Valence 
qu’il avait soumis , et où l’on ne voulait 
reconnaître d’autre autorité que la sienne ; 
il demeura sujet fidèle et serviteur dévoué , 
n’ayant qu’une passion, son Dieu, la gloire , 
ses rois , et sa chimène car toutes ses af- 
fections se confondaient dans une seule. 
Victime et jouet de l’ingratitude de deux 
rois, elle ne lassa jamais sa vertu, tou- 
jours le défenseur obstiné , le sauveur 
et le plus ferme appui de leur trône. 
Il sortait de cette race des Bivar , que les 
anciens Castillans , très-amoureux de so- 
briquets , avaient surnommés Testarrudos , 
têtus, entiers. En effet, le Cid avait une 
franchise inexorable , et la vérité lui 
semblait d’un prix auquel il fallait tout 
immoler. Guerrier sublime , et courtisan 
mal-adroit, il passâ quelques jours de sa 
longue et glorieuse vie à la Cour, et le 




/ 



Digitized by Google 




XT 



reste dans les camps. Les jaloux le persé- 
cutaient; on le bannissait du royaume de 
Castille : il allait en demander raison aux 
Maures. Cette grande ame se montra su- 
périeure à la fortune, à la disgrâce, à la 
faveur même ; car le Cidj n’en usa jamais 
que pour donner d’austères leçons qui le 
perdaient toujours , et il ne se vengea de 
la disgrâce que par de nouvelles victoires 
au profit de ses maîtres. C’est en envoyant 
au pied de leur trône des étendards con- 
quis sur les Musulmans , les clés de vingt- 
cinq villes, et des essaims de captifs , qu’il 
leur commandait en quelque sorte le repen- 
tir et la paix : « Le meilleur des hommes , 
disent les historiens nationaux , le plus 
déterminé de tous les guerriers , 1e plus 
fidèle ami de sa patrie , le plus inflexible 
ennemi des traîtres le plus pauvre et le 
plus fier conseiller de ses rois. » Les Cas- 
tillans l’appelaient la Fleur des \Batailles , et 
les Maures , le cruel Cid. Mais les Maures 
l’auraient calomnié si , par ces expressions , 
ils avaient pu entendre autre chose que sa 
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terrible exécution dans les combats : après 
la victoire , le Cid était le plus clément, 
le plus doux et le plus généreux des hom- 
mes. Les Maures furent dignes de com- 
battre le Grand Cid : comme guerriers , 
c’est leur plus magnifique éloge. 

Nos lecteurs trouveront dans le Précis 
historique qui précède le Gonsahe de Flo- 
rian, de longs et intéressons détails sur le 
regneorageux des Musulmans occidentaux, 
leurs phases de grandeur et de décadence, 
jusqu’à leur retour en Afrique. Ni la litté- 
rature Arabe , ni l’Espagnole ue possèdent 
un tableau si bien fait, et uous n’avons rien 
d’aussi complet dans notre langue. Florian 
n’avait encore montré qu’un talent aimable, 
doux et pur. Dans ce beau Précis il déploie 
plus d’élévation, de forçe , de chaleur pt 
de jugement qu’on ne pouvait s’y atten- 
dre. On y distingue une tête capable 
d’embrasser un sujet vaste , d!en bien dis- 
poser les masses, de^errer et -de colorier 
habilement. les détails,, djgne enfiu d’écrire 
l’histoire : il y règuc partout une uofyje 
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élégance , et toujours de la grâce. Ce judi- 
cieux écrivain a fort bien assigné les causes 
générales de la ruine des Maures ; mais il 
nous semble qu’il en a négligé quelques- 
unes , et n’a pas suffisamment approfondi 
les autres. 

Après une domination de près de huit 
siècles , cette grande et terrible loi de la 
décadence qui est la véritable fatalité des 
empires , s’était manifestée aux Musulmans 
d’Espagne par des caractères lents et suo 
cessifs , mais profonds et certains. Depuis 
long-tems l’iufluence de ce beau ciel, les 
délices de ce doux climat avaient com- 
mencé la vengeance des Indigènes, en amol- 
lissant les mœurs fières de ces étrangers. 
Chez les premiers , l’enthousiasme religieux 
était toujours au plus haut degré d’exalta- 
tion ; il s’était attiédi chez leurs rivaux. 
Ce n’étaient plus ces tems de ferveur et 
de zèle où l’émir Akhbé , après avoir con- 
quis à l’Islamisme toutes les régions de 
l’Afrique occidentale , jusqu’aux bords de 
l’Océan, précipitait son coursier dans les 

b 
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Ilots, et brandissant son cimeterre, s’écriait 
avec un enthousiasme digne des premiers 
compagnons du Prophète : « Tu le vois, 
grand Allah ! Sans cette mer qui m’arrête, 
j’irais faire adorer ton nom chez des na- 
tions nouvelles. ...» Les Maures n’avaient 
pas impunément violé la loi sacrée de la 
clôture des femmes : quand ces houris ter- 
restres apparurent dans la société, le dogme 
religieux fut sapé danssesbases, et le Koran 
cessa d’être le livre divin, la règle irréfra- 
gable. Une innovation si hardie, mais si' 
douce , les fit sortir violemment de leurs 
mœurs ; et de ces mœurs primitives, qu’elles 
soient relativement bonnes ou mauvaises, 
dépendent toujours le caractère et la force 
d’une nation vouée aux arméll Ce relâche- 
ment en amena et en excusa beaucoup d’au- 
tres ; les anciennes maximes se perdirent ; 
la vénérable autorité des traditions héré- 
ditaires tomba dans le mépris. Le philo- 
sophe vraiment digne de ce nom, sait bien 
qu’il est des préjugés dont la puissance 
mystérieuse est lame et toute l’existencq 
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des peuplés. Les Maures d’Espagne péri- 
rent parce qu’ils cessèrent d’être de Francs 
Maures , pour devenir des Métis , demi- 
Africains , demi-Européens. On verra ci- 
après , dans la conduite des Abencerrages , 
si opposée à celle des Zégris , un exemple 
funeste de ce relâchement du ressort reli- 
gieux que nous regardons comme la princi- 
pale cause de leur ruine. 

Les grandes journées de Medina-Cœli , 
de Folosa , de Salado , si glorieuses pour 
Jes successeurs de Pélage , avaient appris 
aux descendans des Abdérames qu’ils n’é- 
taient pas invincibles. Chacun de ces désas- 
tres fut signalé par la chûte d’un des trônes 
Moresques. Les royaumes de Cordoue , de 
Tolède, de Valence, de Sarragosse et de 
Séville , avaient successivement passé sous le 
joug. Les Musulmans perdirent ainsi , de 
bataille en bataille, toutes les couronnes 
que celle de Xérès leur avaient données. 
La prise de Cordoue, en 1206, porta le 
premier coup à leur fortune, et ce fut le 
plus funeste. Cordoue était , depuis plus de 
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èinq siècles , la Viüe Sainte , la Médine de* 
Arabes occidentaux, consacrée encore à la 

»* «A 

vénération des peuples par le grand nom et 
la cendre des quatre Abdérames. Des flots 
de pèlerins remplissaient le sanctuaire de 
«à magnifique mosquée : il en venait même 
4e Maroc, de Fez, et de toutes les contrées 
de l’Afrique situées en-deçà de l’Atlas , 
pèlerinage aussi méritoire que celui de la 
Mekke. Ce monument célèbre qu’avait élevé 
la .piété et la politique des Khalifes d’Occi- 
<lent , était regardé comme un Palladium. 
auquel la multitude attachait les destinées 
de l’Empire : il fut conquis , profané par 
les Infidèles ; l’étendard de la croix flotta 
usur ses hauts minarehs , Cprdoue devint 
chrétienne, et cet événement consterna les 
Maures : il leur parut un coup du sort , un 
arrêt de la fatalité ; et ce dogme terrible 
qui, dans les beaux jours de la jeunesse des 
nations , les précipite vers les grandes choses, 
les énerve , les réduit à une molle résigna- 
tion dans l’adversité, fut de tous leurs point* 



Digitized by Google 




XXl 

de croyance celui auquel Us eurent le ma- 
lheur de croire le plus persévéramment. 

Le beau royaume de Grenade s’était for- 
mé des débris de cinq monarchies floris- 
santes : il avait recueflli une opulente por- 
tion de leur héritage ; il s’était enrichi sur 
tout des restes encore nombreux de ces 
vaillantes tribus qui avaient succombé sous 
l’ascendant Espagnol. Grenade acquit beau-i 
coup de force par ces précieux avantages, 
et l’on voit qu’elle devint respectable dè% 
sa naissance ; mais elle y puisa en même 
tems un principe de faiblesse , en ce qu’elle 
recueillit aussi tous les germes des factions. 
Disséminées jadis sur un vaste territoire , 
affaiblies par l’isolement des villes, par l’in- 
dépendance de ces divers royaumes dont les 
intérêts séparés ne pouvaient devenir enne- 
mis que par des guerres purement politiques, 
les factions entrèrent en foule et tout-à-la- 
fois dans les murs d’une seule cité , avec 
leurs rivalités d’origine , de famille et de 
rang, leurs prétentions, leurs haines , prêtes 
à dévorer cette dernière patrie des Maures 
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avec d’autant plus de violence que , serrées 
dans une étroite enceinte , elles se voyaient, 
6e touchaient , se menaçaient de plus près. 
A la fin de quelques règnes glorieux , dont 
un seul fut paisible ( i) , et ne dura que 
treize années , la fureur des partis éclata 
sous des monarques faibles. Trente-deux 
familles, trente- deux factions disputaient 
le pouvoir à ces prétendus despotes qui- 
n’étaient que de lâches tyrans et ne consta- 
taient plus leur existence que par quelques 
actes d’une cruauté féroce sur des individus 
obscurs. Les fiers Zégris , descendans dés 
maisons royales de Maroc et de Fez , les 
illustres Abencerragès , issus des anciens 
rois de l’Yemen, présidaient aux troubles. La 
malheureuse Grenade offrit enfin le spec- 
tacle aussi douloureux que bizarre de trois 
rois régnant , ou feignant de régner dans une 
même cité : C’étaient le vieux Muley-Hazen, 
dont les premières années avaient été heu- 



(i) Celui de Mohammed Y r IIl Aboubadjad. 
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feuses et glorieuses ; l’ambiteux et fourbe 
Abdilli son frère , qui finit par se vendre 
aux Espagnols ; le lâche et cruel fils 
du premier. Un ennemi patient , brave 
et puissant, était à leurs portes :les Rois 
Catholiques leur enlevaient chaque jour 
des villes et des provinces ; et cette énergie,', 
cette vaillance dont ils avaient un si pres- 
sant besoin , les malheureux Maures la con- 
sumaient dans la guerre intestine , ou l’éner- 
vaient dans ces folles voluptés si célèbres 
en Espagne, sous le nom de Délices de 
Grenade. Le soleil ne se levait plus sur 
cette ville dévouée que pour éclairer de 
nouvelles fêtes et de nouveaux désastres. 

Les rois , les chevaliers , les dames , tout, le 

' 

peuple , emportés par une inconcevable 
frénésie , ne se rassasiaient pas de carrousels , 
de quadrilles, de jeux de cannes, de courses 
de bagues. Très-souvent des duels féroces 
ensanglantaient leurs *Z ambras , leurs séré- 
nades et leurs amours nocturnes. Le sang 
coulait, mais c’était le sang Grenadin. L’es- 
prit de chevalerie réguaitencore ; le royaume 
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possédait de braves guerriers , mais pas un 
seul grand-homme ; tandis que les Castil- 
lans avaientun grand roi dans Isabelle, deux 
politiques audacieux et rusés dans Ximénès 
et Ferdinand , des militaires accomplis 
dans plusieurs de leurs principaux che- 
valiers. 

Cet Empire divisé devait périr : c’est en- 
core une de ces invisibles lois qui président 
au gouvernement des choses humaines ; et 
quand apparut l’heureux Ferdinand, sou- 
tenu par la grande ame de son épouse » 
cette magnanime Isabelle qui osa seule ne 
point douter de Christophe Colomb , par 
l’épée de Gonsalve , et le génie de ce Ximé- 
nès qui se vantait de mener les Espagnes 
avec son cordon , il trouva Grenade à moitié 
vaincue par ses propres fureurs et par cet 
incroyable vertige que nous venons d’es- 
quisser. ; 

Jamais peuple banni ne regretta, ne pleura 
plus amèrement la perte de ces foyers qu’il 
avait si mal défendus, L’histoire a peint en 
traits attendrissans la profonde tristesse des 
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Maures ; elle ne les a pas flétris • on a vu 
que ce ne fut point par lâcheté qu’ils pé- 
rirent : à les supposer même aussi sages , 
aussi prévoyans qu’ils étaient braves , ils 
n’auraient pu que retarder de quelques 
années la fin de leur domination. L’Afrique 
les avait indignement abandonnés ; l’ascen- 
dant des Espagnols était devenu décisif, 
irrésistible ; enfin , dans la progression des 
empires , il y a une force des choses qui 
se joue de tous les calculs , et accable toute 
prudence humaine. L’histoire a aussi con- 
servé ce grand trait du caractère de la sul- 
tane Axa , mère de Boadillin : banni pour 
toujours de sa capitale, il contemplait cette 
ville superbe du sommet du Mont-Padul , 
et fondait en larmes : « Oui , pleurez ! lui 
dit l’austére matrone j vous avez bien raison 
de la pleurer comme une femme , puisque 
vous n’avez pas su la défendre comme un 
homme ( i) ! » Reproche trop mérité , paro- 



(l) « Pues no avcys Sido para dcfender-la como 
bombre, hazeys bien de llorar-la como mugcr. 
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les dignes d’une Lacédémonienne , mais 
bien dures dans de tels momens et dans la 
bouche d’une mère. 

La belliqueuse tribu des 7.égris est impi- 
toyablement sacrifiée dans notre ouvrage et 
dans tous ceux qui traitent de Grenade et de 
6es faclions souveraines. On les représente 
comme des soldats ambitieux, féroces à là 
guerre , sauvages et turbulens dans la cité , 
des hommes indomptables en qui la physio- 
nomie Africaine avait gardé toute sa rudesse 
native ; et la preuve en est qu’ils furent extrê- 
mement braves , et capables pourtant de 
chercher leur vengeance dans des pièges 
atroces, et de frapper leurs ennemis par der- 
rière. L’assassinat des trente-six Abencer- 
rages, ourdi et exécuté par eux , réuniten 
effet tous ces odieux caractères: mais aucun 
écrivain ne leur a rendu cette justice qu’ils 
ne furent traîtres ni à leur fol , ni à leur pa- 
trie. On ne peut leur contester l’honneur 
d’avoir été meilleurs citoyens que leurs ri- 
vaux, dans ces jours de désastres. Les Zégris 
ne se soumirent qu’à la force, et le plus 
grand nombre d’entr’eux , dédaignant une 
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fcf^itulation qui depuis fut indignement 
violée , repassèrent le détroit et portèrent 
dans leur patrie primitive tons leurs amers 
souvenirs , leur irréconciliable haine, letir 
besoin de vengeance et leur génie altier. 
« Souvenez - vous de Grenade et de la 
foi violée ! » devint leur cri de guerre dans 
les combats acharnés qu’ils livrèrent aux 
Espagnols de Tétuan , de Ceuta , d’Oran et 
de Tanger. Il y eut des traîtres à Grenade, 
et (l’impartialift de l’histoire ordonne de 
le dire ) , ce furent les Abencerrages. On. 
est affligé de voir ces aimables guerriers 
surpassés en vertu par leurs féroces émules. 
Transfuges de leur patrie, ils se mirent 
contre elle en colère, lui tournèrent le 
dos quand on l’accablait, abjurèrent leur 
foi, échangèrent leurs noms contre des 
noms Castillans ; et , ce qui fut le comble 
de l’impiété , on les vit combattre avec toute 
la ferveur des Néophytes dans les rangs de 
leurs mortels ennemis. C’était imiter en tout, 
et sans le justifier., ce comte Julien qui 
donna l’empire à leurs ancêtres par une 
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semblable défection , ce Julien cruellement 
outragé sans doute , mais dont la postérité 
a flétri la mémoire pour s’être vengé de son 
pays. Ou voit de même avec peine et dé- 
goût la belle et intéressante reine Alfaïma 
déserter la cause de son peuple et la reli- 
gion de ses pères. Notre vieil Auteur en 
triomphe, et cela était parfaitement dans 
l’esprit de son siècle; mais quoi qu’il en 
dise, ce n’est point d’une telle faiblesse 
et d’une perfidie si coupable que nous 
louerons les Abencerrages et leur Sultane. 
L’honneur ne marche point dans de telles 
voies; c’était sur les Espagnols qu’il fallait 
venger la fourbe des Zégris , la tyrannie 
de Boadillin, et l’exécrable attentat de ht 
. Cour des Lions. 

Nous devons justice aux Espagnols 
comme nous l’avons faite à leurs ennemis : 
sans doute ils eurent le droit de ressaisir 
leur terre natale , quand ils en eurent la 
force , et nulle guerre ne fut plus légi- 
time; elle se termina par la victoire, mais 
aussi par un traité , et ce traité garantissait 



I 
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aux Maures la jouissance paisible (le leurs 
mosquées , leur religion , leurs biens , leurs 
juges , leurs coutumes. Ils pouvaient dis- 
poser de leurs propriétés, rester en Espagne, 
ou repasser la mer. 11 faut l’avouer , une 
capitulation si glorieuse allait évidemment 
contre l’objet même de la conquête et l’in- 
térêt des Castillans ; aussi n’était-elle qu’un 
piège : mais ce piège était une bassesse , 
un crime. Ce que l’Espagne exécuta réel- 
lement, ce fut cette loi féroce :■« Malheur 
aux vaincus ! » Les plus fiers et les plus 
prévoyans retournèrent en Afrique. Ceux 
qui demeurèrent , eurent bientôt à gémir , 
comme les malheureux habitans de ce nou- 
veau Monde que Colomb allait nous révé- 
ler , sous la double tyrannie des soldats et 
des moines. Dans leur désespoir, ils couru- 
rent aux armes ; Ferdinand les accabla et 
donna le baptême de sang à cinquante 
mille Grenadins. Alors l’Espagne se dé- 
barrassa du masque ; les véxations , l’op- 
pression n’eurent plus de bornes. Les édits 

persécuteurs de Charles-Quint et de Phi- 
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lippe II achevèrent d’écraser ce peuple 
infortuné. L’Inquisition s’empara des en- 
fans , et convertit les pères sur le bûcher. 
Enfin Philippe III les chassa tous de la 
péninsule. On sait quelle hospitalité gêné- . 
reuse notre Henri IV exerça envers plu? 
de i5o,ooo de ces bannis, quand ils tra- 
versèrent nos provinces méridionales pour 
rentrer en Afrique. Etrange destinée des 
nations ! Bientôt la France elle-même de- 
vait imiter un si fatal exemple. Elle en fut 
cruellement punie ; mais l’Espagne paya 
plus cher encore cette politique inhumaine 
et fausse. Sa décadence date de l’expul- 
sion des Maures , et la raison en est sim^-v 
pie, dit très-bien Florian: Les Maures, 
vainqueurs des Espagnols , ne persécutèrent 
point les vaincus ; les Espagnols, vainqueurs 
des Maures , les ont persécutés et chassés. » 
La mémoire des vaillans Maures n’a point 
péri j les excès des Castillans l’ont encore 
moins immortalisée que les blessures pro- 
fondes qu’ils se firent à eux-mêmes en se 
privant de sujets si précieux j les trophées 
de Charles-Quint , de Philippe II n’ont pu 
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les cicatriser. La dépopulation fut énorme , 
etl’émigrationversle nouveaumonde acheva 
de rendre incurable cette cruelle plaie j 
les arts tombèrent en langueur ; l’agricul- 1 
turc et l’industrie en éprouvèrent une mor- 
telle atteinte. C’est une chose merveilleuse 
et bien digne de remarque que cette facilité 
avec laquelle de rudes Africains se prê- 
tèrent à la civilisation et la rapidité .de 
leurs progrès dans celte carrière si nou- 
velle pour eux. Sans accorder au climat 
cette action toute puissante et exclusive 
-qui , par son exagération seulement , est 
une des brillantes erreurs où se fourvoya 
le génie d’un de nos plus grands hommes , 
on ne peut guère se défendre de la recon- 
naître une fois, quand on voit les Musulmans 
sortir barbares de leur brûlante Afrique , 
devenir en Espagne le plus galant, le plus 
civilisé des peuples , retomber à leur re- 
tour dans une profonde barbarie i sans que 
la forme du gouvernement eût jamais 
changé. Dans les premiers tems de la con- 
quête où les moeurs étaient dures et les res- 
éentimeus très-exaltés , la guerre avait été 
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cruelle : cetle guerre était sainte ; on rue 
savait que se haïr, se combattre et mourir. 
Peu à peu les Maures farouches sepolicèrent 
dans la paix , ou plutôt dans les trêves. 
Les Maures et les Espagnols se craignaient; 
ils se virent sans armes , et plus ils se con- 
nurent , plus ils apprirent à s’estimer , à 
-s’admirer. Les cours Moresques et Caslil- 
lannes s’invitèrent mutuellement à des fêtes; 
Jes deux nations se mêlaient dans les tour- 
nois , où chaque parti luttait d’élégance et 
d’adresse, de luxe et de galanterie, d’hos- 
pitalité sur-tout; le Maure naissait, pour 
ainsi dire , avec cette noble vertu : elle 
était un des grands traits de ces moeurs pa- 
triarchales qu’ils avait héritées des Arabes 
ses ancêtres: le Castillan trouvait aussi dans 
la simplicité des siennes et dans l’élévation 
de son ame , des motifs pour l’apprécier 
et la pratiquer. Souvent même on vit, à la 
suite de ces communications pacifiques, la 
fraternité d’armes unir le Chrétien et le Mu- 
sulman ; et, daHS ces siècles d’honneur 

et de franchise , ces mâles amitiés ne furent 
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jamais trahies; la guerre les suspendait 
sans les rompre. 11 y eut des époques où 
l’ÎDimitié native des deux peuples parut 
attiédie à ce point que des rois Castillans 
firent des alliances politiques avec des rois 
Maures, que ces monarques épousèrent 
réciproquement des princesses Musulmanes 
et Chrétiennes ; mais ces alliances , déna- 
turées en quelque sorte, n’avaient point 
un aussi noble principe que la fraternité 
d’armes ; la mauvaise fortune , la ven- 
geance , un intérêt passager, les formaient 
et les dénouaient avec une égale violence. 

Ce fut dans ces tems où les batailles , 
les plaisirs , une galanterie romanesque , 
composaient toute la vie des Maures , qu’ils 
inventèrent, pour ainsi dire , ou devinèrent 
tous les arts. Ils n’allèrent presque point 
au-delà de 1 astrologie , de l’alchymie , de 
la cabale , et autres sciences barbares ; 
mais l’Europe chrétienne était -elle plus 
avancée , et possédait-elle à cette époque 
un plus grand médecin qu 'Abenzoar , un 
plus vasîp génie que cet universel Averroès 
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qui traduisit Aristote du grec en arabe ? Les 
Maures eurent des historiens nationaux qui 
nous font mieux connaître les Espagnols et 
leur siècle queles écrivains même de ces der- 
niers , et qu’aucun autre ne saurait encore 
remplacer. Ils excellèrent dans la poésie ; 
et par eux l’Espagne devint le doux pays 
i de la romance , comme l’appelle Addison. 
Certes ce n’est point chez les Espagnols de 
ce tems qu’ils purent trouver des modèles 
poétiques et une littérature à imiter; ils 
ont eu au contraire l'honneur de créer la 
littérature Castillane. Tarik et Muça étaient 
à coup sûr des soldats aussi grossiers que 
la multitude qui les suivait : leurs deseen- 
dans puisèrent le goût des lettres et des 
arts dans la sécurité de la victoire et de la 
possession , dans les influences de ce climat 
fortuné. L’académie de Fez , qptte Athènes 
de l’Afrique , héritière des écoles de Bagdad 
et de Samarcande , répandait alors une 
vive lumière ; elle s’éclipsa trop vite , mais 
•elle avait rempli toute l’Espagne Moresque. 
.i-.es poètes de Cordoue firent les délices de 
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l’Orient , et les règnes de ces grands Abdé- 
rames , dont le nom n’aurait point dû 
périr, furent pour eux les siècles des Au- 
guste et desMédicis.On répète encore , Sous 
les tentes du Désert et dans les harems 
d’Asie , les tendres chansons de la belle 
Alpha'izouli, la Sapho des Maures, la mai- 
tresse infortunée du féroce Mohammed . - 
Abénazar , le i5 e roi de Grenade, et les 
élégies que le malheureux Bénadab , pré- 
cipité du trône de Séville , composa dans 
sa prison pour consoler ses filles réduites k 
se nourrir du travail de leurs mains , et pour 
charmer ses regrets. 

Les amis des sciences , des lettres et des 
arts , maudiront h jamais le fanatisme poli- 
tique de Ximénès qui livra aux flammes , 
après la conquête de Grenade , un nombre 
immense des livres en prose et en vers, 
composés, depuis 700 ans , par des poètes 
et des savans Africains. On vit les Espagnols 
du ï 5 e siècle renouveler l’exemple de cette 
prodigieuse barbarie tant reprochée à un 
Musulman du i er siècle de l’hégire , le 
^ $ * 
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farouche Omar. Cependant on put sauver 
quelques-uns de ces précieux restes du gé- 
nie Oriental ; on les conserve ou plutôt 
on les oublie dans les bibliothèques de 
l’Ëscurial , de l'académie de Madrid , des 
universités , et sur. tout dans celles des 
monastères. Déjà les papiers publics ont 
appelé l’attention des gens de lettres sur 
ces débris vénérables : espérons que , sous 
le gouvernement éclairé du Pi’inee qui a 
transformé en un temple lhumble de- 
meure où naquit Le Tasse , des mains ha- 
biles et patientes exhumeront ces trésors 
d’une littérature vierge, originale, et qui 
a jeté autrefois trop d’éclat dans une partie 
du monde, pour ne pas exciter parmi nous 
autant de curiosité que d’estime. 

Sous un point de vue général et poli- 
tique , l’inVasion des Maures fut Certaine- 
ment une profonde 'calamite pour les Es- 
pagnols ; ils perdirent lenrs foyers , et 
l’étranger se partagea leur terre natale ; 
mais , chose étonnante Heur expulsion ne 
fut pds un moindre fléau pour l’Espagne. 
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L’histoire leur devra toujours cette justice 
qu’ils ne laissèrent sur cette terre que des 
traces glorieuses et utiles de leur passage. 
Les grands et mémorables travaux qu’ils 
exécutèrent , sont encore pour elle un 
bienfait public : ils-la couvrirent des mer- 
veilles de leur architecture. Les monumens 
de Cordoue , de Tolède , de Séville , de 
Grenade , ces mosquées superbes , ces pa- 
lais qu’on dirait bâtis par les Fées , ces 
hauts et légers portiques dont la durée 
semble éternelle , les restes de ces tableaux 
qui représentaient les batailles livrées aux 
Chrétiens , ces mosaïques aux couleurs in- 
destructibles , ces bains de marbre , ces 
jardins de la nature embellis de tous les 
prodiges de l’art, ces ponts aériens , ces 
aquéducs , ces fontaines d’albâtre , ces ci- 
ternes fameuses , ces villes qu’ils fondèrent 
attesteront à tous les siècles que les Maures 
ne furent point des Barbares. Ces majes- 
tueux témoins de la grandeur moresque 
font encore l’orgueil de l’Espagne , quoi- 
qu’elle les doive à ses revers j et par eux 
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elle est devenue' pour les amis des arts 
une terre classique que l’on visite encore 
avec enthousiasme après la Grèce et l’in- 
comparable Italie. Les Maures étaient pas- 
teurs et laboureurs , marins et soldats : ils 
créèrent , en quelque sorte , les célèbres 
bergeries de l’Espagne, en croisant les belles 
races de Barbarie avec les troupeaux indi- 
gènes : ils rendirent le même service aux 
haras par l’importation d’une immense co- 
lonie de chevaux arabes : ils exploitèrent 
des mines, entretinrent un commerce actif 
et florissant avec l’Afrique , et tout l’Orient 
paya de riches tributs à leur industrie. 
Comme laboureurs, l’Espagne leur doit une 
éternelle reconnaissance. Ils défrichèrent 
le sol , y naturalisèrent un grand nombre 
de végétaux Africains , plantèrent des fo- 
rêts , et apprirent aux Castillans l’art d’ar- 
roser les terres. Les auteurs contempo- 
rains ne parlent qu’avec admiration de la 
eu 1 ture merveilleuse des plaines de Grenade, 
de Murcie et d’Andalousie. Les Musulmans 
portèrent le soc et la bêche jusqu’à la 



Digitized by Google 




XXXIX 



rime aride des Monts Alpuxarras et de la 
Sierra-Morena. Le Paradis de Grenade 
comme ils l’appellent encore dans leurs 
éternels regrets, était une ruche dont les 
abeilles diligentes ne se reposaient jamais. 
Tandis que l’Espagnol indolent et fier, s’es- 
timant trop noble pour travailler , n’arro- 
sait de ses sueurs que sa pesante armure, 
le Maure industrieux les prodiguait à cette 
terre féconde , qui les payait au centuple. 
Voilà ce que firent les Arabes pour leur 
nouvelle patrie , et la mémoire en est im- 
périssable. Conquérans, ils ne versèrent 
le sang espagnol que sur-le-champ de ba- 
taille ; vainquëurs , ils furent tolérans et 
miséricordieux : les vaincus gardèrent leurs 
autels, leurs lois et leurs foyers. Toujours 
leur gouvernement se montra doux et gé» 
néreux ; ils ne séparèrent point les enfans 
des pères , et si des captives Chrétiennes 
furent quelquefois unies à des époux Mu- 
sulmans , ces unions étaient de leur choix ; 
c’était l’amour qui les formait , et non la 
violence. Dans c® long période où ils 
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occupèrent tous les trônes de l’Espagne , 
les historiens de leurs ennemis ne leur im- 
putent pas un seul trait de cruauté froide 
envers les Castillans soumis et désarmés. 
Souvent ils furent cruels, mais de Maure 
à Maure. Aucune loi d’état ne réglait la 
succession au trône, et ce fut une des causes 
principales de leur ruine , observée par 
l’estimable Florian. Les compétitions au 
pouvoir souverain amenaient des scènes 
sanglantes ; les animosités des tribus rivales ; 
un point d’honneur, qui n’était pas plus 
féroce que le nôtre , multipliaient les duels 
et épuisaient le plus pur sang de l’Etat. 

En un mot , si l’on en excepte la valeur 
et la courtoisie , qualités brillantes par 
lesquelles les deux nations furent égales 
et dignes l’une de l’autre, elles présentent 
dans tout le reste un contraste parfait. 
D’un côté, c’est un peuplé patient et sobre, 
d’un caractère sérieux , lier et viril , de- 
venu politique, connaissant bien ses inté- 
. rôts, et marchant d’un pas ferme à son but j 
de l’autre, une nation mobile et emportée , 
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galante jusqu’à l’enthousiasme , ardente 
aux voluptés : singulier mélange de vertus 
mâles et généreuses , de mollesse et d’in- 
curie , accomplissant sa vie dans le présent, 
sans rien calculer, sans j’ien prévoir au- 
delà. On voit chez les Orientaux , nés si 
grades , les passions brûlantes , l’activité , 
la politesse, la tolérance, l’industrie, l’ex- 
trême civilisation avec ses souples mœurs , 
ses lumières , ses arts , ses agrémens et scs 
vices ; chez les Européens , un faste de 
gravité, la hauteur dédaigneuse, la jalousie 
sombre , la rudesse , une littérature à peine 
ébauchée , les ténèbres des siècles gothiques, 
un fanatisme inexorable et des auto-da-fé. 

Un excellent et profond littérateur an- 
glais du 18 e siècle, Williams Hayley , 
trouvait dans l’histoire des Musulmans d’Es- 
pagne le sujet de deux épopées magnifiques, 
et formait des voeux pour qu’il s’élevât 
parmi les nations Européennes deux poètes 
dignes d’une si haute destinée (i): il y 



(i) Notes de an essor on cpic poetry in five epistles. 
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découvrait des oppositions de moeurs d’un 
admirable effet, un merveilleux imposant , 
neuf et d’une extrême fécondité , cette ac. 
tion une et grande qu’exigent, les maîtres 
de l’art. Quelle gloire en effet n’ont pas 
conquise le Tasse , le divin Arioste , et le 
trop ignoré Camoëns , en traitant ces su- 
perbes sujets où les moeurs orientales con- 
trastent d’une manière si noble avec la 
féerie de nos siècles gothiques et la cheva- 
lerie Européenne ! Glorifions-nous de pos- 
séder la Henriade ; mais qu’on suppose 
un Voltaire se vouant, dix ans plus tard, 
à chanter l’invasion des Maures, ou la fin 
de leur empire quel poème nous aurions ! 
L’Europe aux prises avec l’Afrique, le 
voluptueux Roderic et ses fatales amours 
qui perdirent la monarchie des Goths , la 
malheureuse Morbide , autre Hélène qui 
mit en feu l’Ibérie , le coupable et inté- 
ressant comte Julien , le vaillant Tarik, 
l’enthousiaste Muça , leurs intrépides com- 
pagnons , et ce grand Pelage qui fonde un 
empire nouveau sur un empire détruit : 
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dans l’autre perspective , cette plaine fa- 
meuse de Grenade , dont aucune langue 
ne pouvait décrire la beauté , où coula 
tant de sang , où combattirent tant de héros, 
cette ville superbe aussi poétique que la 
poétique cendre d’ Ilion. Quelles magnifiques 
oppositions deculte, de cérémonies , de fêtes, 
de lois , d’usages , d’intérêts , de passions et de 
vertus danscesdeux sujets ! Quelles grandes 
mœurs , et toujours en contraste ! Ici ,1a sim- 
plicité du siècle des patriarches , l’antique 
foi , l’hospitalité primitive, et tous les arts 
d’un peuple extrêmement avancé dans lacivi- 
lisation j là, tout ce que l’esprit chevaleresque 
a déplus exalté, l’esprit religieux de plus 
fervent, les longues amours et les nobles 
amitiés. Quelle pompeuse variété d’images! 
Quelle mine pour le génie ! A quels objets 
le merveilleux du Christianisme pour rail- il 
mieux s’adapter ? Quel peuple fut plus 
croyant , plus religieux , plus ferme dans 
la foi que les anciens Castillans ? Et le mer- 
veilleux de l’Islamisme est plus neuf encore 
et plus riche qu’on ne s’est jamais avisé 
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de le penser. Lès grands hommes que nous 
Tenons de citer ne l’ont pas épuisé j ils 
en ont à peine usé. Le Koran et les tra- 
ditions religieuses qui le complètent , sont , 
comme la Bible , le polythéisme , l’Edda 
et les livres sacrés des Indiens , une source 
intarissable de poésie. Les dogmes des 
Musulmans sur la Fatalité, le Paradis, l’En- 
fer , les Anges protecteurs et vengeurs , les 
bons et les mauvais Génies , les dispensa- • 
tions.de la Justice divine , la résurrection 
des Morts , donneraient un caractère aussi 
neuf que grandiose aux fictions de l’épopée; 
et c’est peut-être aujourd’hui la seule car- 
rière où elle puisse marcher avec un air 
de nouveauté. En un mot , il y a pour 
une tête épique , dans les théogonies orien- 
tales, des trésorà d’invention et d’imagi- 
nation. 

Cette poétique fécondité de l’histoire 
des Maures paraît n’avoir été sentie chez 
aucun peuple de l’Europe : elle n’a produit 
en Espagne même , où le génie des lettres 
a jeté depuis trois siècles une si vive 
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lumière , que des romans , des nouvelles 
qu’on ne lit plus ; une foule de romances 
historiques , chants de guerre et d’amour 
qui charmaient les anciens Castillans , et 
dont la naïveté , la simplesse , souvent la 
poésie , sont admirables ; enfin le Cid , de 
l’heureux Guilhen de Castro , tragédie 
barbare, mais immortelle pour avoir inspiré 
le Cid Français. L’Espagne possède douze 
poèmes épiques bien dignes du profond 
oubli où ils sont tombés , à l’exception de . 
V Araucaria , dont l’action n’est à la vérité 
ni grande , ni une ; mais que de belles imi- 
tations homériques , de superbes ou tou- 
chans épisodes , et le style d’un vrai poète 
ont sauvé. On s’étonnera de cp qu’aucun de 
ces poèmes ne soit consacré à célébrer les 
deux époques fameuses que notre critique 
anglais a signalées aux amis des Muses. 

Le peuple Maure remplit de sa gloire 
et de ses malheurs les pages du vieux livre 
que nous publions. Ce n’est point un roman, 
ce n’est point une histoire , s’il faut s’en 
tenir it la définition rigoureuse de ces deux 



Digitized by Google 




I 



XLVI 

% 

mots. Il est très-vrai cependant que le dernier 
lui convient infiniment mieux que l’autre. 
Le savant Pinherton affirme, dans son Essai 
sur la Poésie or ale et traditionnelle , que 
tous les grands traits de cet ouvrage ont 
l’évidence historique , et qu’il en est ainsi , 
d’un grand nombre de détails. Les auteurs 
de l’ancienne Bibliothèque des Homans 
avouent qu’à quelques circonstances près , 
tout y est 'vraiment historique , et vraiment 
• intéressant. Florian qui doit faire autorité 
parmi nous , en littérature Espagnole , dé- 
clare que ce livre lui a fait beaucoup mieux 
connaître les deux nations , que tout ce 
qu’il en a pu lire dans les historiens Cas- 
tillans les plus graves et les plus estimés. 
Nous dirons donc que la Historia de los 
l P~ arnlos , de los Zegries , y Abencerrages , 
cavalleros Moros de Granada , etc. , est 
une suite de tableaux où sont peints avec 
une fidélité naïve les vicissitudes , les guer- 
res , les mœurs , les passions, les vices et 
les vertus d’un des peuples les plus sin- 
guliers qui aient passé sur le globe. Comme 
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elle abonde en récits d’amours , de fêtes 
et de jeux , en romances , en descriptions 
animées , elle en reçoit une physionomie 
romanesque : mais ces romances , ces amours 
et cefs fêtes , sont des choses historiques ; 
et tous les personnages qui y figurent , ont 
existé. Cet ouvrage a été , en France , le 
type de quelques imitations imparfaites qui 
n’ontpointle charmedu vieil original, d’une 
foule de romans plus ou moins faibles , et 
tous également oubliés , dont les Maures 
ont fourni les sujets. Tels sont l’ Histoire des 
guerres civiles de Grenade , par M llc de 
la Roclie-Guilhem ; les Galanteries Grena- 
dines , de M rae de Villedieu ; V Almahide , de 
l’inépuisable Scudéry ; et V Histoire de la 
conquête de Grenade , parM mc de Gomez. 
La fameuse Zayde , de M me de la Fayette , 
revue par Segrais , et le Gonsalve de Florian, 
seraient les seuls dont ont pourrait dire 
avec justice qu’on les a trop dédaignés. 
Ces deux auteurs ont eu le secret de la 
grâce , l’art de créer d’heureuses fictions , 
d’exciler et de graduer l’intérêt. Le roman 
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appartient à la littérature et y tient un 
rang , lorsqu’il peint avec talent , dans 
quelque geilre que ce soit, des mœurs no- 
bles , vraies , et- des caractères naturels, 
Florian sur tout a orné son ouvrage d’élé- 
gantes poésies qui le font sortir de l’ordre 
commun. Dès le 16 e siècle, le licencié 
Juan Bautista de Yillégas avait tiré de notre 
vieux livre le sujet d’une tragi-comédie fort 
bizarre , sous le titre à' El buen cav aller o 
maestre de Calatrava , D. Rodrigue Giron 
de Telles. Au 5 e acte, le Néophyte Mu ça-, 
baptise , avec toutes les paroles et les céré- 
monies du rituel , le Maure Albayaldos 
expirant sur le champ de bataille. 

Les biographes Espagnols attribuent una- 
nimement cet ouvrage à un Maure de Grcx 
nade qui se retira en Afrique après la con- 
quête. Argutaafa h , son petit fils, hérita du 
manuscrit , et en fit présent à Rabbi- Sanlo ■„ 
savant juif de ce tems qui le traduisit en 
hébreu , et donna l’original arabe à 
D. Rodrigo Ponce de Léon , comte de 
Baylen. Ce seigneur qui comptait un de 



i 



Digitized by Google 




XLtX 



ses plus illustres aïeux parmi les héros du 
6iége de Grenade , prit un vif intérêt k 
cette production , la fit d’abord traduire 
en Castillan par le Rabbin , ensuite par 
Ginès Ferez de Hita , dont la version est 
aujourd’hui la seule qu’on lise en Espagne 
où , depuis i6io,elle a eu de nombreuses 
éditions. On en publia même une à Paris , 
en 1660 , et le texte de Ginès Pérez y est 
très-correct. Le triomphe dn Cid exaltait 
encore cette espèce de fanatisme qui , sous 
les règnes des derniers Valois, et de leurs 
trois premiers successeurs , avait rendu 
classique la langue Castillanne , et sa litté- 
rature un objet de vénération pour les 
beaux-esprits de ce tems. Cet engouement 
s’éclipsa devant le génie naturel et vrai 
des Racine et des Boileau $ mais s’il était 
excessif, le dédain que cette littérature 
inspira depuis , et l’oubli profond où elle 
est tombée , ne le sont pas moins. 

Chaque épisode , chaque incident , une 
bataille , un duel , une sérénade , un car- 
rousel , une querelle d’amans , fournissent 

d 
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ii Giuès Pérez le sujet d’une romance ; et 
jl semble la présenter comme un témoi- 
gnage de l’évidence du fait qu’il raconte. 
Ces traditions poétiques n’étant à beaucoup 
d’égards que la répétition d’un récit pré- 
cédent , nous les avons presque toujours 
détachées du texte pour ne les donner 
qu’en notes. Nous les nommons traditions 
poétiques , parce qu’elles ne sont pas toutes 
de l’invention de Ginès Pérez; plusieurs 
de ces chants ont été réellement composés 
& différentes époques pour célébrer les 
guerres et les amours des deux peuples. 
Nous jetterons un coup-d’œil sur ces vieux 
et vénérables monumens de la poésie Cas- 
tillanne , qui peut-être en sont encore les 
chefs-d’œuvre, en dépit de toutes ces 
productions modernes. 

La romance y c’est-à-dire, ce genre de 
poème à-la-fois lyrique; élégiaque , pastoral 
et descriptif, qui se renferme dans le cercle 
borné d’un vécit de guerre ou d’amour , na- 
quit aux premiers siècles du monde, sous les 
jentes Désert; elle fait encore les délices 
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des Arabes dans leur antique patrie. Les 
recherches du savant Huet ; les travaux si 
mtéressans et trop ignorés en France, de 
Sir Williams Jones, sur la littérature Orien- 
tale ; les témoignages de tous les voya- 
geurs, celui sur - tout de notre illustre 
Volney , donnent ù cette circonstance une 
certitude historique. Des solitudes de l’Ara- 
bie la romance passa dans les villes , et fut 
bien accueillie à la cour des Kalifes de 
Bagdad, où l’idiome Ismaélien, adouci par 
une élégante pojitesse de moeurs , lui prê- 
tait un plus doux langage et des accens plus 
mélodieux. La beHe langue Persane , de- 
venue bientôt universelle et classique dans 
tout l’Orient , acheva de l'embellir; Les 
Musulmans d’Espagne, nourris de la lecture 
des poètes de Schiraz et d’Ispahan, culti- 
vèrent avec passion cette littérature aima- 
ble ; et comme les Espagnols semblaient 
destinés à tout devoir à leurs ennemis , 
jusqu’à leurs plaisirs et leurs- moyens de 
plaire , ce fut des Maures qu’ils apprirent 
l’art dc6 romans et de la romance : comme 

d * 



Digitized by Google 




WJ 

eux , ils la consacrèrent h la religion , à la 
gloire , à l’immortalité des grands hom- 
mes, aux amours , aux fêtes, aux héroïques 
passe-tems de la chevalerie. Telle fut la 
première mission de la poésie chez tous 
les peuples. La romance prit , selon les 
sujets, le ton auguste de l’ode , les tristes 
accens de l’élégie , la simplicité de l’églogue ; 
on doit même l’élever jusqu’à la hauteur 
des monumens historiques r'^Car, disent 
les élégâns écrivains que nous avons déjà 
cités , ces romances sont autant de débris de 
l’histoire contemporaine, et renferment près* - 
que toutes un fait , une anecdote authen- 
tique.» 11 en est qui sont de magnifiques chants 
de guerre , et ces chants seraient de véri- 
tables odes , des odes d’une élévation , d’une 
force et d’une originalité dépensées , d’une 
richesse d’images admirables ; si une cer- 
taine naïveté , cette simplesse que nous 
nommerons primitive , ce qui suffira pour 
nous faire comprendre , ne leur imprimait 
un caractère fort différent. Dans ce dernier 
genre , les romances inspirées par le grand 
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nom du Cid , sont très-nombreuses ; et il 
s’en trouve dont le mouvement est si extra- 
ordinaire , le mètrp si impétueux , l’accent 
si guerrier , qn’ou croit entendre le son de 
la trompette , en même teins que les pensées 
en sont si grandes , si neuves , ont une 
teinte si antique , qu’on ne serait point sur- 
pris de les rencontrer dans un cantique de 
Moyse , de Déborah, d’Asaph ou d’Isaïe, 
dans un chant du divin Homère et de l’au- 
dacieux 'JTyrtée. La conquête de Grenade 
fut pour les Espagne® un grand sujet de 
joie , et les poètes Castillans ne négligèrent 
point cette brillante occasion de tr iompher 
à leur manière , de ces Maures si vaillaus 
et si long-tems |pdoutés. Cette époque fut 
l’âge d’or de la romance , et l’on pourrait 
à peine compter celles qu’elle fit éclore. 
Rien n’égale pour la simplicité , l’absence 
totale des ornemens ambitieux, les senti- 
mens naturels , les romances qui retracent 
les querelles, et l’ivresse des amans : celles 
dont l’unique objet est de peindre une 
fête, un hymen auguste, un tournoi, un 
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combat de taureaux , contiennent des détails 
de mœurs qui sont encore un sujet d’étude 
pour les historiens les plus graves. ' 

La romance Espagnole triomphe aussi 
dans les scènes tendres et pathétiques : elle 
arrache des larmes quand elle peint les 
misères de la captivité ; les plaintes des 
Chrétiens gémissant , à Maroc , Alger et 
Tamis , dans les liens des Maures ; leurs 
soupirs ardens vers la patrie, leurs amantes, 
leurs mères et leurs épouses ; souvent leurs 
périlleuses amours avec de belles et com- 
patissantes Sultanes qui toujours les con*. 
soient , et quelquefois brisent généreuse- 
ment leurs fers. Quoi de plus neuf, de plus 
antique et de plus gracieux que les deux 
dernières strophes de cette romance ( i ) , 
où le roi D. Juan 1 er . deCastille , aprèss’être 
fait raconter par le Maure Abénamar les 
merveilles de Grenade , s ecrie • « Grenade ! 
Grenade ! Si tu voulais m’épouser , je te 
' donnerais en dot &éville et Cordoue. ...» 



(i) Yoy. pag. 5 g et 40. 



Digitized by Google 




A quoi cette belle Cité , que le poète person- 
' nifie , répond avec l’orgueil naïf d’une jeune 
épouse heureuse et fière de ses liens : — 
« Je suis mariée , roi D. Juan ! oui mariée , 
et n'ai pas envie detre veuve ; le Maure 
qui me possède , me chérit et me comble 
de bienfaits (i). » Où trouvera- t-on égale- 
ment une couleur plus antique , l’expres- 
sion d’une douleur plus profonde et plus 
vraie que dans ce beau chant où le roi 
Boadillin déplore la perte de la ville d’Al- 
hama , conquise par les Chrétiens qui fai- 
saient alors les approches du siège ? Il 
parcourt les palais et les rues de Grenade, 
en s’écriant : * Ah ! qu'est devenue mon 
Àlliama (a) ! » Les trompettes sonnent l’a- 

(i) « Si lu quisiesses , Grauada ! 

Coinligo rao casaria , 
liait; le eu arras , y dote 
A Curdova, y à Sevilla. u 

r 

« Casada soy , Rei Don Juau ! 

Casada soy que no viuda ; 

El Moro que à tui me tiene 
Moy grande bien me queria.» 

(2) « Ay de mi Alliama» ! . . . . 




« 
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ferme , ses troupes se pressent autour de? 
lui ; et sa seule harangue , son seul cri de 
vengeance et de guerre , c’est : — « Ah ! 
qu’est devenue mon Alhama !» Un vieil» 
lard austère ose lui reprocher les crimes 
de son règne , l’assassinat des Abencerrages , 
et lui présage la ruine prochaine Hé son 
empire : k ces reproches cruels, le mal- 
heureux monarque n’oppose que ces paroles 
plaintives : « Ah ! qu'est devenue mon Al- 
hama ! » Auguste , pleurant le désastre de 
Varusetles légions Romaines ’, ne jète point 
un cri plus touchant. 

Voici , dans une autre romance , une 
scène qui est tout-k-fait dans le goût d’Ho- 
mère et de la Genèse : Un brave chevalier 
Castillan, D. Al onzo d’Aguilar, périt dans 
un combat livré sur les Monts Alpuxarras. 
Les filles et les épouses des Maures entou- 
raient son cadavre , admiraient sa beauté , 
triomphaient insolemment de sa défaite. 
Une captive Chrétienne le reconnaît : elle 
l’avait nourri de son lait et élevé sur ses 
genoux ; elle embrasse ces tristes restes , 
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les couvre de baisers £t de larmes , en s’é- 
criant : — « Cher Alonïo ! cher Alonzo ! que 
Dieu ait merci de ton ame ! car les Mau l'es 
des Alpuxarras, les cruels Maures t’ont mas- 
sacré (i) ! ...» A ces paroles si simples et 
si touchantes , tombèrent l’orgueil et l’inso- 
lente joie des femmes Moresques; elles 
fondirent en pleurs. 

Ces exemples que noqs pourrions multi- 
plier infiniment, 4°unpront une idée juste 
et complète de laromance Castillanne, dans 
le genre pathétique et gracieux. Elle con- 
serve toujours ce charme de naturel et de 
vérité , même dans les sujets les plus éle^ 
vés; elle n’est jamais parée, ne parle jamais 
avec pompe , et chez elle les sentimens les 
plus fiers , les élans de l’héroïsme ont une 
sorte de grandeur naïve dont on ne peut 
trouver de modèles que dans les écrits des 
anciens jours. C’est véritablement la poésie 
primitive. 

(i) k Don Alonso ! Don Alonso ! 

Dios perdons la tu aima ! 

Que tu mataron los Moros , 

Los Moros del Alpujarra ! n 
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» Des hommes qui semblaient ne consacrer 
leurs beaux talens qu’à des sujets frivoles , 
et qui même alors se sont montrés des lit- 
térateurs profonds , pleins de goût et de 
savoir» éminemment doués de cette saga- 
cité d’esprit qui éclaire et fortifie l’histoire 
civile et politique des nations par celle des 
moeurs et des antiques usages ; les Auteurs 
de l’ancienne Bibliothèque des Romans , 
ont parfaitement défini la romance Espa- 
gnole par une image aussi naïve qu’elle- 
même : « Elle a , disent-ils , une grâce par- 
ticulière . en ce qu’elle est sans prétention , 
et qu’elle semble vous dire : voilà ce que 
c’est , croyez-moi si vous voulez. On ne 
pouvait caractériser par un trait plus vif 
son allure franche et libre , son ingénuité , 
son abandon , sa bonhomraie , pour ainsi 
dire ; mais la bonhommie de Lafontaine * 
semant à pleines mains toutes les richesses, 
du génie. 
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HISTOIRE 

CHEVALERESQUE 

DES MAURES 

DE GRENADE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Coup-d’ œil sur la fondation et la monarchie 
de Grenade. 



T j A ville célèbre de Grenade (i) reconnaît 
pour sa fondatrice une belle vierge , fille ou 
nièce du roi Hispan. Elle fut originairement 



(i) Cardonne, dans son Histoire de l’Afrique et de 
l’Espagne , tome III , donne aussi sur Grenade les 
Tonti L i 
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bàlie dans une plaine aussi riante que spa- 
cieuse , près d'une montagne appelée Illibéris 
ou Elvire , du nom de cette princesse, à 
deux lieues du sol quelle occupe aujour- 
d’hui. Après quelques années, ses nouveaux 



détails suivans : «Grenade, dit -il, est bâtie sur 
deux collines , au milieu desquelles coule le Darro , 
petite rivière qui .après avoir traversé cette capitale, 
va se jeter dans le Xénil. Ces deux collines se termi- 
nent par une pente douce dans une vaste plaine qui 
est à l’occident de la ville. L’on voit s’élever ù l’o- 
rient les monts Alpirxarras où jadis était située 
Illibérie on Elvire. Ce'le chaîne de montagnes, dont 
les sommets élevés sout toujours couverts de neige , 
occupe un espace de dir-sepl lieues de longueur au 
midi , jusqu’à la nier Méditerranée où elle se ter- 
mine. Grenade était alors entourée d’une double en- 
ceinte de murailles fortifiées de distance en distance 
par mille trente tours , et présentait de tous cotés un 
front redoutable. Le côté de la ville qui regardait la 
plaine, comme le plus exposé , était celui où il y 
avait le plus d’ouvrage.-.. Ce ti ctuil que foi lîfications 
entassées les unes sur les autres , et que batte» ies qui 
lie permettaient point qu’on en approchât impuné- 
ment. Deux citadelles, situées sur les deux collines , 
sur lesquelles était bâtie cette ville, contribuaient 



Digitized by Google 




habitons-, ayant reconnu un site plus avanta- 
geux et plus pittoresque, s'y transportèrent 
et construisirent la ville rlans son emplacement 
actuel , non loin de la Sierra Nevada (i) , 
et entre deux belles rivières, le Xénil (2) et 
le Darro, qui viennent y prendre leur source. 
Grenade , telle qu’on la voit aujourd hui , re- 
pose sur trois collines, dont les sommets sont 
défendus par autant de forteresses. La pre- 



encore à sa défense. La plus grande, appelée V A- 
lhambra , renfermait dans sou enceinte le palais de* 
rois maures, et était si vaste qu’elle semblait former 
une seconde Ville. Cette seconde ville était dans le fau- 
bourg , nommé Albaysin , qui était lui-mème séparé 
du reste de la place par une muraille particulière. 
Telle était la situation de Grenade, lorsque Ferdinand 
IV en forma le siège. » 

(1) Chaîne de montagnes ainsi appelée parce que le 
sommet est toujours couvert de neige. 

( 2 ) Le Xénil ou Génil prend sa source non loin do 
Grenade dans les monts Alpuxarras , et va sc jeter 
dans le Quadalquivir , au-dessous d’Ecija , en Anda- 
lousie. Le Darro, Daro ou Rio de Oro , autre petite 
rivière du royaume de Grenade, qui se jette dans 1* 
Xénil près de Grenade. Elle charrie de l’or. 

* 



( 




( 4 ) 

miore s’appelle Antequerela ou les Tours - 
Vermeilles , et domine la magnifique plaine 
de Grenade et le fleuve Xénil. Cette plaine , 
que traversent deux autres petites rivières , le 
Veiro et le Monachil , comprend huit lieues 
de long sur quatre de large. Elle commence 
depuis la Sierra Nevada, et finit à la Fontaine 
del Pino , en se prolongeant encore au-delà 
d’une grande forêt appelée Soto de Roma , ou 
le Bois de Rome. L’Alhambra ( i) , autrefois la 
résidence des rois maures, est le nom de la se- 
conde forteresse.Près d’elles'élève la troisième, 
connue sous le nomd ’Albaycin. Dans le fond 
de la vallée , entre l’AIbajcin et l'Alhambra , 
coule le Darro, dont les bords agréablement 
boisés offrent des vues très-romantiques. 

Lors de sa seconde fondation , Grenade 
changea son nom primitif d'Illiberis en celui 
de Grancita, et par corruption Grenade, dont 



(t) AUiambra signifie ronge, soit parce que son 
fondateur portait le nom ü.' Alhamar , soit à cause de 
la terre rouge qui s’y trouve et qui se fait encore 
remarquer dans les édifices. (Extrait des Délices de 
l’Espagne et du Portugal. ) 
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l'étymologie remonte , dit-on , à une jeune 
nymphe appelée de ce nom, que l’on trouva 
dans une caverne près du Darro. D’autres 
prétendent que cette ville emprunta aussi 
son nom de la grenade , à cause de la 
multitude et de la contiguïté de ses mai- 
sons , dont l’ensemble faisait allusion aux 
grains serrés de ce fruit (l). Dans la suite, 
elle devint très-considérable , et ne tarda pas 
à acquérir beaucoup de richesses et de célé- 
brité. C’est ainsi qu’elle florissait à l'époque 



(i) Garibay dit que cette ville fut fondée par une 
colonie de Juifs qui abandonnèrent Jérusalem , on 
qui furent exilés en Espagne, sous l’empire d’Adrien, 
dans le deuxième siècle. Ils donnèrent à cette ville 
le nom de Garnad , qui en hébreu veut dire pèlerin 
errant , vagabond, pour exprimer la situation d’une 
cslonie sans asylc , sans propriété ; et c’est de Garnad 
qu’on aura fait par altération Granada. 

Le mot de Garnad est composé de deux mots hébreux, 
ffher , qui veut dire un homme établi , fixé , et nath , 
errant , qui n’a point de domicile. Il semble que par 
Garnad on a voulu exprimer l’asile des gens qui n’en 
avaient pas. ( Note extraite de l’ouvrage intitulé : 
Recherches historiques sur les Maures. ) 




1 
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même oîi le roi D. Rodrigue (i) vit toute 
l’Espagne envahie par les Maures. Saris nous 
étendre sur cet événement tout-à fait étranger 
à notre sujet , nous nous contenterons de dire 
que, lorsque cette contrée tomba au pouvoir 
de tes peuples afiirains, commandés par 
deux braves généraux, Tarif et Muça (.), la cé- 



(i) D. Rodrigue moula sur le trône d’Espagne au 
commencement du huitième siècle. Ce prince ne 
manquait pas de courage , ni de capacité; son corp* 
était endurci à la fatigue, et capable de supporter les 
travaux de la guerre ; il était d’un génie vaste et 
digne d’entreprendre les plus grandes choses ; mais 
ces rares qualités furent obscurcies par les plus grandi 
vices II était eiuel , vindicatif , et le plus voluptueux 
de tous tes hommes. Ce fut l'affront qu’il fit à la fille 
du comte Julien , nommée Cavci ou FlorinJa , qui 
causa les malheurs de l’Espagne. ( Histoire de l'A- 
frique et de l'Espagne , par Cardoune. 

(?) Tarif ou Tarit k était un officier d’un rare mé- 
rite , qui avait servi avec distinction sous Muça , dans 
les guerres d’ Afrique. Les historiens arabes rappor- 
tent que Tarir, la première nuit après son embar- 
quement , eut un songe mystérieux , dans lequel il 
lui sembla voir Mahomet suivi de tous ses compa- 
gnons ; ils étaient revelus de leurs cuirasses , et leurs 
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lèbre Grenade se rendit à ses vainqueurs, et vit 
flotter sur ses tours 1 étendard mahomélan. Il 
est bon d’observer que ce furent les chevaliers 
maures les plus distingués de la suite du gé- 



mains étaient armées d’un fer étincelant. Il s’imagina 
entendre Mahomet qui lui dit d’une voix tonnante : 
«Marche, Tarif, à une conquête assurée; la vio 
foire accompagne tes pas ; ressouviens- toi d’être fidèle 
à les engngemens , et de traiter favorablement te* 
frères qui sont sous tes ordres. « A ces mots, le pré- 
tendu prophète et tous ses compagnons parurent 
prendre le chemin de l’Andalousie. Tarif se réveilla 
aussitôt, et fît part à scs soldats de celte vision ex- 
traordinaire , soit qu’elle fût un effet de son imagina- 
tion échauffée , ou plutôt une invention de sa politi- 
que, afin de les encourager. Scs soldats ne manquè- 
rent pas effectivement d’interpréter ce songe en leur 
faveur , et de le regarder comme un heureux présage 
des conquêtes qu’ils allaient faire. 

Muça ou Mousa-bcn-Nasir était d’un génie vaste 
cl entreprenant , et aussi capable de former un grand 
projet qu’babile à l’exécuter. 11 était courageux, in- 
trépide, et entendait parfaitement l’art militaire ; du 
reste , violent , féroce , faisant la guerre en barbare , 
et sans respecter aucune des lois de l'humanité.. 
( Idem. ) 




( » ) 

néral Muça, qui choisirent Grenade pour leur 
séjour Favori, tant à cause de la beauté et de la 
fertilité de son site , qu'en raison de la magni-t 
licence et de la richesse de ses édifices. Tarif 
se fixa à Cordoue , et son fils Balagir à Sé- 
ville dont il devint roi. Quoi qu'il en soit , 
Grenade fut la seule ville qui eut l’avantage 
sur les autres cités , telles que Cordoue , To- 
lède, Valence et Murcie, de posséder dans 
son sein l’élite de la chevalerie moresque. 

Grenade , ainsi peuplée de tant d illustres 
chevaliers, dut peu -à- peu ses embellisse-* 
mens à cette foule de somptueux édifices 
qu’y élevèrent la plupart de ses rois: car, 
non-seulement ils construisirent dévastés mos^ 
quées et de riches maisons de plaisance , mais 
encore ils défendirent la ville de remparts et 
de murailles qu'ils llanquèrent de tours et de 
forteresses, telles qu’on les voit aujourd'hui. 
Ils bâtirent aussi le château de Bitabambin 
avec ses fossés et ses ponts-levis , et élevè- 
rent les tours de la porte d’Elvire, celles de 
l’Alcaçabe et de la place de Vibalbolut , ainsi 
que la fameuse lonr de l’Olivier sur la route 
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de-Guadix (i), et beaucoup d’autres fortin 
{ications , dont nous parlerons dans le cours de 
cet ouvrage. 

Pour épargner au lecteur la nomencla- 
ture aride des rois maures qui ont régné 
à Grenade , et celle des califes qui leur 
succédèrent , nous indiquerons seulement les 
premiers d’après l’ordre chronologique de leur 
règne. 

Le premier roi de Grenade fut Mahomet 
Alhamar qui régna vingt - six ans , et mourut 
en 1265. 

Le second s’appela , comme son pcre , 



(1) Ville ancienne et épiscopale du royaume de 
Grenade. Elle est située sur le penchant d’une col- 
line , au milieu d’une grande plaine , environnée de 
tous côtés de hautes montagnes, et arrosée par quatre 
petits ruisseaux ou torrens. Les Maures s’étant ren- 
dus maîtres do cette "ville , en chassèrent tous les 
chrétiens, et le mahométisme y fleurit jusqu'en 
l25:iqu’Alphonse le Sage la reprit et y rétablit la reli- 
gion chrétienne ; mais , peu de tems après , les infidèles 
s’en emparèrent une seconde fois , et s’y maintinrent 
jusqu’en 1489, que Ferdinand et la reine Isabelle sou 
épouse les eu chassèrent, 



1 
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Mahomet Almuz-Melin. Ce fut lui qui bâtit 
le superbe château de l’Alhambra et qui le 
fortifia , tel qu’on le voit aujourd’hui. Il régna 
trente-neuf ans, et mourut en i3o2. 

Le troisième, Mahomet Aben-Halamar , 
fut dépouillé de la couronne par un de ses 
frères qui le laissa périr dans un cachot, 
l’an i3og, après un règne de sept ans. 

Le quatrième , Mahomet Abc-nazar , fut 
détrôné par son neveu Ismaël en 1 3 1 3 ; son 
règne ne fut que de six ans. 

Le cinquième, Ismaël, régna neuf ans , et 
mourut en 1022 , massacré par ses parons et 
par ses vassaux dont le crime ne resta pas 
impuni, puisque dans la suite ils furent dé-* 
capités. 

Le sixième, Mahomet , fut aussi victime de 
la trahison de ses proches; il régna onze ans, 
et mourut en i343. 

Le septième, Jousef Assèm Hamet, éprouva 
le même sort, et mourut en i354 après un 
règne de onze ans. 

Le huitième , Mahomet Lngus, régna jus- 
qu’en i36o, où il fut dépouillé de la cou- 
ronne. 



1 
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Le neuvième fut Mahomet Aben Halamar 
VIL Un jour que ce prince s'éla : t rendu 
auprès du roi D. Pèdre pour implorer son 
amitié et sa protection , ce dernier le tua de 
sa lance, et donna ordre de faire main-basse 
sur tous les gens de sa suite. Non content de 
s’être souillé de ce forfait , il porta l'audace et 
la férocité jusqu’à envoyer au peuple de Gre- 
nade la tête du malheureux monarque. Cet 
événement tragique se passa en i3Ô2. Maho- 
met n’avait régné que deux ans, lorsqu’il périt 
aussi cruellement. 

Mahomet Lagus , son prédécesseur , re- 
monta sur le trône dont il avait été dépouillé, 
et régna celte fois dix-sept ans. Sa mort arriva 
en 1379. 

Le dixième, Mahomet Guadix , régna trois 
ans en paix , et mourut en 1092. 

Le onzième . Jousef II, après avoir régné 
quatre ans, périt, en 1896, du poison que le 
roi de Fez lui avait envoyé dans une aljube 
ou marlolte (1). 



(1) Li’aljnbc et la mai lotte, deux habillement 
maures. Le premier était une espèce de jupe qui 




( 12 ) 

Le douzième, Mahomet Aberribalba, régna 
douze ans , et mourut en i4o8 par le moyeu 
d une chemise empoisonnée. 

Le treizième, Joüsef III, régna quinze ans, 
et mourut en 142J. 

Le quatorzième , Mahomet Abenazar , sur- 
nommé le Gaucher, (ut chassé du trône en 
1427 , au bout de quatre ans de règne. 

Le quinzième , Mahomet le Petit . régna 
deux ans, et mourut en 1480 de la main 
même d’Abenazar le Gaucher , qui , après 
s'étre emparé du sceptre, lui coupa la tête 
par ordre de Mahomet Carraz , chevalier 
Abencerrage. 

Le même Abenazar le Gaucher régna en- 
core ; mais il fut une seconde fois détrôné par 
Jousef Abenalmar, son neveu. Son règne ne 

dura cette lois que deux ans, et il mourut en 

T / /c 

4440, • , 

Le dix-septième roi s’appella Aben-Ozmin 
le Boiteux. Ce fut sous son règne et sous celui 
de D. Juan II de Castille, que se livra la san- 
glante bataille des Alporchones. Nous suspen- 



descendait jusqu’aux genoux, et le second un vête- 
ment à capuchon , tel qu’une capotle de sentinelle. 




t 
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drons la nomenclature de nos vois Maures , 
pour raconter cette journée célèbre. 

Suivant les anciennes chroniques arabes et 
castillanes, le roi Aben-Ozmin avait à sa cour 
plusieurs chevaliers maures très - distingués. 
Grenade comptait en effet dans son sein 
trente-deux familles , dont les plus renom- 
mées étaient les Gomèles, les Maças, lesZé- 
gris , les Vanégas et les Abencerrages (t). La 
race de ces derniers était illustre. D'autres, 
tels que les Maliques Alabès, descendans des 
rois de Fez et de Maroc, et vaillans chevaliers , 
étaient particulièrement estimés des rois de 
Grenade, parce que les Maliques, en leur qua- 
lité d’alcaïdes (2) du royaume, avaient la garde 



(1) Les Gomèles tiraient leur origine de Velez de la 
Gomera. 

Les Zégris , les Vanégas et les Muças descendaient 
des rois de Fez. 

Les Abencerrages descendaient de ce valeureux 
capitaine Abenraho, qui suivit Muça à l’époque dé 
l’envabissement de toute l’Espagne par les Maures 
dans le huitième siècle. 

(a) Alcaïde ou alcayde , chez les Maures , était lo 
gouverneur d’une ville ou d’un château. 
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i des frontières , et volaient, au premier signal, 
aux postes les plus dangereux. Vera (i) avait 
pour aicaïde Malique Alabès , chevalier d’une 
bravoure extraordinaire. Son frère , Mahomet 
Malique Alabès, occupait cette même dignité 
à Velez-el Blanco ( 2 _). Dans Xiquena (3) et 
Tirieza (4) , villes frontières de Lorca , se 
trouvaient encore deux Alabès pour Al- 
caïdes. 

Il j avait encore à Grenade d'autres che- 
valiers très-distingués. On comptait parmi eux 
un certain Abidbar, de la maison desGornèles,- 



(1) Petite ville ancienne, située sur les côtes du 
rovanme de Grenade, à dix lieues de Carthagèue, 
vers le couchant. Elle s’appelait jadis Virgi ; de là 
vient que. le golfe, qui est à la hauteur de Murcie et 
de Grenade , portait le nom de Virgitanus sinus. 

( 2 ) Bourg du royaume de Murcie, situé sur le Gua- 
dalentin, près des frontières de Grenade. 

(3) Bourg du royaume de Valence, à quatre lieues 
d’Alicante , situé entre des montagnes et défendu par 
un fort château bâti au-dessus de la ville, auprès d’un 
défilé étroit. 

(4) Autre bourg situé près de Lorca daus le royaume 
de Murcie. 
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ohévalier valeureux et commandant des trou- 
pes , qui s'était souvent mesuré avec les Chré- 
tiens. Il dit un jour au roi Aben-Ogmin : 

« Seigneur, je désirerais que ta Hautesse 
me permit de faire une irruption sur le terri- 
toire chrétien , dans les champs de Lorca ( i) , 
de Murcie ( 2 ) et de Carthagène (3); je suis sûr 



(1) Vilte bâtie à six lieues de la mer sur une hau- 
teur , au pied de laquelle coule le Guadalentin , pe- 
tite riviere qui se jette dans la Méditerranée pris 
d’Almacaian. 

(2) Grande et belle ville, capitale du* royaume de 
Murcie, situee dans une plaine délicieuse de la Se— 
gura. Elle possède le tombeau d’Alphonse X , roi de 
Castille. Ce fut ce monarque qui, pour récompenser 
la fidélité que ses habitans lui avaient témoignée , 
lorsque toutes les autres villes lui avaient fermé leurs 
portes, changea le nom de la ville , et lui donna sept 
couronnes au champ de Gueules. 

( 3 ) \ illo située sur les côtes du royaume de Mur- 
cie , à six on sept lieues de la ville de ce nom , du 
côté du midi. Cette ville , fondée par les Carthagi- 
nois , et défendue par un bon château , a un port 
tout environné de montagnes, et qui passe pour 
le meilleur de l’Espagne. C’est dans ses environs 
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u'enlever beaucoup de prisonniers et de reVe*> 
nir chargé de dépouilles. » 

Aben-Ozmin. 

il 

« Je connais , Abidbar, ta valeur indomp- 
table. Si je t’accorde ce que tu me demandes, 
c’est afin que mes gens de guerre s’exercent 
au maniement des armes , et ne restent pas 
oisifs. Cependant je ne suis- pas sans quelque 
crainte sur le succès de ton expédition ; car 
ils sont redoutables ces Chrétiens qui habi- 
tent les pays que tu veux ravager. » 

A B I D B A B. 

« Que ta Haut esse se rassure ! je mènerai avec 
moi des guerriers si braves , que je prétends 
envahir les champs de Lorca , et pénétrer 
même jusqu’à Valence (i). » 



que l’on trouve une grande quantité de joncs , nom- 
més Sparte , dont on fait des nattes et des cabats. 

(j) Capitale du royaume de ce nom, située à trois 
milles de la mer , sur le Guadalaviar , dans une 
riante campagne, est surnommée Valencia la her- 
mosa , Valence la belle. Les Maures , qui s’eu 
étaient emparé, la perdirent dans le onzième siècle. 
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Aben-Ozmin. 

« Puisque tel est ton dessein, je t’autorise 
à le tenter ; pars. » 

Abidbarse prosterne et baise les mains du 
monarque (i). De retour chez lui , il fait son- 
ner ses anafins (2) et ses trompettes guer- 
rières. A ce son belliqueux , les troupes éton- 
nées se couvrent de leurs armes, et accourent 



par la valeur du célèbre Rodrigue de Bivar , sur- 
nommé le Cid. L’an io ?.5 , ils la reprirent et s’y 
maintinrent jusqu’en 1233 que Jacques I , roi d’Ara- 
gon , la leur enleva pour toujours. 

(1) La coutume de baiser la main du prince est 
en usage dans presque toutes les cours de l’Europe , 
et sur tout en Espagne et en Portugal , où , dans les 
grandes cérémonies , les grands sont admis à baiser la 
main du roi. Cet usage pourrait bien leur être venu 
des Maures. 

( 2 ) Anafins , espèces de flûtes usitées chez les 
Maures. 

Le Camoëns , dans la Lusiade, ch. 1 . oct. 47 , dit, 
en parlant des Maures de Mozambique : 

Anafis sonorosos veto toccando. ( Ils jouaient de 
leurs sonores anafius. 

Tom. 1. % 
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en foule. Abidbar , charmé de celte ardeur 

martiale i leur tint ce discours : . 

« Guerriers , mes amis! je médite une in- 
cursion dans le royaume de Murcie. Je connais 
votre bravoure extrême et vous ai choisis pour 
cette entreprise glorieuse. J’ai l espoir que , 
sous les auspices d’Allah, vous reviendrez vic- 
torieux et chargés de butin. Ainsi que chacun 
de vous se tienne prêt à marcher sous mes 

ordres. » 

Tous les Maures lui répondent par accla- 
mation : « Nous le voulons ! nous le voulons 
tous ! c’est le plus grand plaisir que tu puisses 
nous faire. » 

Abidbar, àces mots, part soudain de Grenade 
à la tête d’un corps de cavaliers et de fan- 
tassins , et se rend à Guadix où il trouve 
l’Alcaïde de cette ville , le brave Almoradi , qui 
lui offre un grand nombre de troupes tant à 
pied qu’à cheval. Malique Aiabès , Alcaide 
d’Almérie ( i ) , imite son exemple et vient 



(0 Petite ville sur les cAles du royaume de Gre- 
nade , à six lieues du cap de Gales, à l’embouchure 
d’ une petite rivière , et dans un site assez commode. 
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aussi grossir avec ses légions aguerries la faible 
armée d’Abidbar , qui de là marche sur Bac- 
ça ( i ) où l’Alcaïde Abenazis lui envoie un 
autre renfort considérable. 11 parvient en outre 
à rassembler à Baëça onze autres Alcaïdes des 
environs , qui étaient tous accourus au bruit 
d'une invasion dans les champs de Lorca et de 
Murcie. Abidbar , avec les différons corps de 
troupes, part ainsi pour Vera où l'attendait 
le brave Malique Alabès. C'est dans cette ville 
que se rallie toute l'armée des Maures , avec 
un grand nombre d alcaïdes dont il est inutile 
de donner ici les noms. A la fevue générale elle 
se trouve forte d’environ huit cents cavaliers et 
de deux mille fantassins. 

Ce vaillant corps d'armée se met en mar- 
che ( 2 ) et pénètre aux frontières de Lorca. 
Ap tes avoir longé la côte maritime , il se dé* 



(i) Ville d’Andalousie , à une lieue du Guadalqui- 
vir, située dans une vallée qu’on nomme JJnya dt 
Baeça, entre les villes de Jaen et d’Cbcda. Elle a une 
enceinte de vieilles murailles et un château qui tombe 
en ruine. ' : > 

(a) C’était le ta ou le «4 mars j45â._. 



Digitized by Google 




( 20 ) 

ploie dansleschamps de Carthagène, qu'il rava- 
ge enlièrement jusqu a St.-Gmès et Pmatar. 
Dansle cours de cette invasion, les Maures font 
beaucoup de prisonniers et enlèvent un grand 
nombre de bestiaux. Ils s’en revenaient or- 
gueilleux de leurs succès , lorsqu’au détour 
de la pointe du mont Aguadéras, ils délibèrent 
entr’eux s’ils reviendront par le même chemin 
ou s’ils traverseront les plaines de Lorca. Les 
avis se partagent: les uns opinent pour côtoyer 
la mer , comme étant le passage le plus sûr ; 
les autres soutiennent qu’il y aurait de la 
lâcheté à ne pas fcouper k travers la plaine de 
Lorca où sont dressées les tentes espagnoles. 
Malique Alabès et tous les autres Alcaides ses 
parens se rangent à ce dernier sentiment. Les 
Maures , voyant leurs valeureux chefs résolus 
de traverser la plaine , s’empressent d’obéir et 
brûlent de combattre. Tout-à-coup leurs éten- 
dards sont déployés et flottent dans les airs: 

1 armée s’ébranle -, et s’appuyant aux flancs du 
mont Aguadéras , elle marche sur Lorca. 
Mais les habitans de cette ville étaient déjà 
prévenus de ses desseins hostiles et n’ignoraient 
pas les ravages quelle avait exercés dans les 
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environs. Alphonse Faxardo , alcade ( i ) de 
Lorca , informé de l’approche des Maures ", 
envoie demander du secours à Diego de 
Ribeira , corrégidor ( 2 ) de Murcie. Cet offi- 
cier sort à la tête de soixante-dix cavaliers et , 
de cinq cents fantassins, tous animés du plus 
grand courage, et se rend à Lorca où l’atten- 
daient deux cents hommes de cavalerie et 
quinze cents d'infanterie. Alonse de Lizon , 
chevalier de St. Jacques ( 3 ) , et alors châle- 



(1) L’alcade , en Espagne , e.»t un juge ou officier 
de judicature. Les Espagnols ont tiré ce nom del’al- 
ca;de des Maures. 

t- 

(2) Officier de justice en Espagne. C’est le premier 
juge cl’une ville , d’une province , d’une juridic- 
tion ; les conseillers et les avocats lui sont intérieurs. 

( 5 ) L’ordre de St.-Jacqnes de l’Epée. Ce ne fut que 
l’an 1170 que cet ordre militaire commença, sous le 
règne de Ferdinand II , roi de Léon et de Galice ; et 
ce qui y donna lieu , ce furent le» courses des Maures 
qui troublaient la dévotion des pèlerins qui allaient 
b Compostelle visiter le sépulcre de Saint-Jacques. 
L’institution do cet ordre fut confirmée , en 1 1 75 , 
par une bulle du pape Alexandre II I, qui ne 
l’avait accordée qu’aux sollicitations du cardinal 



\ 
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Ici I a i de ia forteresse d’Aiedo , les joint aussi 
avec sa petite escouade , composée seulement 
de neuf cavaliers et de quatorze fantassins; 
c'était toute la garnison de son cliàtel. Déjà les 
Maures impatiens de combattre , marchent 
à pas précipités ; et à peine sont - ils devant 
Lorca , qu’ils font prisonnier un chevalier 
chrétien, nommé Quinonéro , qui était sorti 
pour aller reconnaître les avant-postes enne- 



Hyacinthe Bubo , son légat en Espagne, et qui fut 
depuis élu pape sous le nom de Cclestin 111. Le pre- 
mier grand-maître fut D. Pèdre Ferdinand de Fucntcs 
Encalada , qui mpurut en 1184 , après avoir gouverné 
l’ordre pendant i5 ans. 

Cet ordre subsiste toujours en Espagne. L’habit do 
cérémonie consiste en un manteau blanc avec una 
croix rouge sur la poitrine. Cette croix a ia forme d’é- 
péc et est fleurdelisée par le pommeau et les croisons. 
Les chevaliers de Saint-Jacques de l’Epce peuvent so 
marier ; ils ne font que les vœux de pauvreté , d’o- 
béissance et de chasteté conjugale ; et , depuis îûôïT, 
ils en unt ajouté un quatrième , celui de défendre et do 
soutenir l ’ Immaculée Conception de la S. V. ( llist. 
des Ordres monastiques religieux et militaires, par 
Jlclyut. ) 

' ! 
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mis. Le signal est donné, les troupes de Lorca 
et de Murcie s’élancent de leur camp, pouf 
arracher l'Espagnol des mains des Maures ; 
mais il n était plus tems. Néanmoins , à la vue 
de tant de guerriers que Lorca vomit de ses 
murs , les Africains sont frappés d’étonne- 
ment; et l’Alcaïde de Vera, Malique Alabès , 
fait alors les questions suivantes à Quinonéro, 
auquel on avait déjà ôté son cheval et ses 
armes. 

Malique Alabès. 

« Dis-moi la vérité, chrétien captif! quelest 
ton nom ? quelle est ta patrie ? Si tu satisfais à 
mes questions, je te promets la liberté. » 

Quinonéro. • 

« Mon nom est Quinonéro, et ma patrie 
Lorca. Je suis un des principaux chevaliers 
qui la défendent. La fortune me maltraite en 
ce moment, mais elle ne peut m’arracher une 
plainte , un murmure. Tel est le sort de la 
guerre ; aujourd’hui je suis ton prisonnier , 
demain tu peux être Je mien. Parle cependant 
interroge - moi ; je te répondrai : je me sens 
inaccessible à la crainte ». 
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Maliqve ALaBÉS. 



« J’entends sonner des trompettes , je vois 
llolter des étendards , j'apperçois près de ce 
champ planté d'oliviers , des troupes à pied et 
à cheval : dis-moi , Quinonéro , qui sont ces 
guerriers qui se présentent d’un air si fier , si 
déterminé ?’ » 

Qui n o n É ro. 

« Cet étendard rouge sur lequel tu vois 
briller six couronnes d’or , c’est celui de 
Murcie dont la renommée ne t est pas étran- 
gère. Cet autre drapeau , surlequelest peint un 
roi couvert de ses armes, c'est celui de Lorca , 
gue ton maître connaît bien; cardans les corn- 
batii il n’est jamais arboré le dernier. Sous ces 
enseignes marchent des troupes belliqueuses , 
avides de combattre; je vois mes compagnons 
accourir pour l’enlever les dépouilles et te pu-* 
nir de ton insolence. » 

Maliqup AlabÈs. 

« Qu’ils accourent! notre divin Koran , et 
notre grand Prophète ne permettront point 
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qu’ils passent jamais la Hambla( i )t car mal- 
heucà noussi, contre mon attente, ils venaient 
à franchir cette barrière redoutable ! Aux 
armes î aux armes ! les voilà qui se précipitent ! 
rien ne les arrête dans leur course impétueuse. 
Que les trompettes guerrières sonnent la Zam- 
bra ( 2 ) et que le bruit de nos exploits reten- 
tissent jusques dans l'AIhambra ». 



(1) Rambla , mot espagnol d’origine arabe, qui si- 
gniGc terrain sablonneux , crenx , ou ravin formé 
dans les terres par suite de débordemens. C’est dans 
cette dernière acception qu’il faut entendre ce pas* 
sage. Ce terme , par son allusion locale, se particula- 
rise ici à Lorca , et par conséquent devient aussi in- 
traduisible en français , que le serait en toute autre 
langue le Marais employé pour désigner un des quar- 
tiers de Paris. 

(2) Air guerrier sur lequel les Maures allaient au 
combat , et qui était aussi l’air d’une danse très-vive 
et très-agréable , encore connue en Espagne sous 1 * 
nom de zambra ou danse moresque. 
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CHAPITRE II. 

* 

Sanglante bataille des Alporphones (1) 
entre les Maures et les Chrétiens. 

IVIalIQUE A LA B ES avait à peine cçssé de 
parler , que les Espagnols font une vive attaque 
et franchissent la Rambla malgré la résistance 
opiniâtre des Maures. Ces derniers, loin de 
perdre courage , n’en combattent qu’avec plus 
de fureur. Quinonéro , au milieu delà mêlée, 
appelle un Chrétien et le supplie de couper la 
corde qui lui garotte les mains. Libre , il saisit 
sur le champ la lance et lebouclier d’un Maure 
étendu sur l'arène et vole au combat où il se 
signale en héros. Dans le premier choc , les 
généraux maures, sur tout les MaliquesAlabès, 
avaient déployé le plus grand courage. Ils 
étaient sur le point de passer laRambla , quand 



(i) Nom .l’un petit hameau de Murcie , auprès du- 
quel ell-î fut donnée. 
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